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Leçon littéraire: Le corps dans la Nuit sacrée

Le corps est l’élément 1e et obsessionnel de l’écriture de Tahar Ben Jelloun. Il est omniprésent dans la Nuit sacrée. C’est pour cette raison que ce roman, comme celui qui le précède, l’Enfant de sable, est bâti sur la problématique du corps mutilé, endeuillé.  


La Nuit sacré est une œuvre de la réconciliation avec le corps, de sa réhabilitation. Libérée par son père qui lui conseille de vivre sa vie, Zahra se trouve confrontée au problème de son corps presque mort. Elle va donc commencer par réveiller ce corps, le sortir du simulacre, lui redonner vie et l’utiliser comme corps de femme. Plusieurs possibilités s’offrent alors à elle: d’abord elle offre son corps à un inconnu (viol) qui la déflore, ensuite elle s’offre au Consul à son issu (elle le viole), avant de coucher volontairement et franchement avec lui, dans une relation de couple qui s’entend et s’aime bien. Mais ce bonheur va être interrompu par l’Assise et le meurtre. Zahra va se retrouver de nouveau confrontée à son corps, en prison, et au moment où elle commence à s’habituer à sa nouvelle vie (ponctuée par les visites du Consul), elle reçoit la visite de ses sœurs qui la replongent dans la souffrance en mutilant son corps (excision). Le Consul la quitte alors définitivement après lui avoir laissé un mot dans lequel il lui recommande l’amitié et l’amour comme solution au corps. Elle s’engage dans une nouvelle thérapie : l’acceptation de soi au lieu de fuir la réalité dans des fantasmes ou des rêves qui sont souvent des cauchemars.


En gros donc, le parcours initiatique de Zahra aboutit à cette leçon de la vie : ni l’imagination, ni la fuite de la réalité, ni le mensonge ne procurent le bonheur. Seule l’acceptation de soi, de son corps est capable de rendre heureux. C’est à ce prix que Zahra peut retrouver le Consul. Le corps ne doit donc pas être considéré seulement comme un physique (érotique) mais comme un organisme vivant, ayant une âme et capable d’éprouver des émotions.


Problématique :


Pour un nouveau mode d’emploi du corps dans les sociétés traditionnelles comme le Maroc. 
Plan :  (NB.  Les chiffres renvoient aux pages du roman.)
I- Le culte du corps (réhabilitation du corps)

1- Omniprésence du corps :

a- Organes sensoriels :

La langue 10, la bouche,
Les doigts 56, les mains 9,10, 11,
L’oreille 19, les yeux 11, 29,
Les narines 60, le nez 166.
b- Organes moteurs :

Les jambes 63, genou 47,
Les pieds 46, les cuisses 45,
Les bras 26, 39,
c- Organes phonatoires :

La gorge 23, la voix 9,
La bouche 41, les lèvres 9, 

Les dents 20, 49.
d- Organes érogènes :

Cheveux 43, 45, le vagin et ses lèvres 159,
Ventre 39, 45 ; la taille 39,
Le visage 6, 9 ; les hanches 
Les seins 44, Peau 16, fesses 62

+les caresses, le toucher.
e- Les attributions du corps 

Les habits 55, bijoux 55,
La montre, la bague,
Les bandelettes.
2- Le culte du corps (corps vénéré) : 

a- Le corps est essentiel : 

· Facteur de réussite ou d’échec 

· Social : le père imaginait un enfant beau et robuste, et considérait sa femme comme un simple corps reproducteur 26 

· Personnel : pour Zahra, peu importe celui qui l’enlève, l’essentiel, c’est qu’il est un homme, un corps d’homme, d’où sa description physique 41 et 43 : corps d’un sportif dynamique. Un ensorceleur. Il divinise le corps 61, 55.
· La danseuse de la place est décrite, elle aussi physiquement 7.
· Les sœurs s’émancipent physiquement 55.
· Les fantasmes de la rue de la honte sont une autre preuve de la conception du corps dans la société marocaine. Et quand le corps vient à manquer, c’est la souffrance.

· Le corps est aussi facteur de plaisir 

· Il est nié en public, et il n’est vénéré que dans la clandestinité (viol dans la forêt, la prostitution dans la cécité, l’inceste au Hammam, les fantasmes dans la rue d’un seul et la rue de la nuit (le lac d’eau lourde + à la mosquée 36). Le plaisir est ainsi assouvi dans la réalité, sinon dans l’imagination. Crise d’envie 122 # 
-  l’Assise a de gros seins recherchés par les adolescents 69 70.
· Après la visite chez les putes ( plaisir 110. 

b- Le corps est donc considéré comme seule source de bonheur : La soif de plaisir, due à la privation d’autrefois pousse les personnages à considérer le corps comme primordial, à le vénérer :

· P39 : j’accumulais les émotions avec une liberté intérieure qui réchauffait tout mon corps (et non mon cœur). 

· 46 les pieds nus sur les cailloux tranchants : plaisir.
· Elle va donc cultiver son corps pour le rendre attirant : P44 : elle masse ses seins pour exciter les passants. D’ailleurs quand elle était petite, elle rêvait d’avoir des seins gros comme ceux de Lalla Zineb 45.
· 46 : je suis vivante + 57 : adieu gloire factice ;  la liberté est physique 45+46+60.
c- D’où la nécessité de le réanimer : 

44-45 : Mon corps se libérait de lui-même. 

                        46 : Mon corps qui était une image plate, déserté, dévasté, accaparé par l’apparence et le mensonge, rejoignait la vie.  

d- Mais la réanimation du corps avorte. Le corps ne procure pas le bonheur :

· 62 : le viol tant attendu ne procure aucun plaisir : je ne fus ni mécontente ni déçue, mais pas de plaisir : c’est juste une péripétie parmi d’autres, un moyen pour oublier le passé 80.

· La rue de l’homme débouche sur l’enfer : le père doit être en enfer car il a vénéré le corps (Zahra sait qu’elle y sera aussi (cf. chapitre l’enfer)

· Au bain (lieu propice à la sexualité) Zahra voit le sexe en érection du consul mais dit n’avoir aucun plaisir. De même pour le corps du consul et de l’Assise.


Bref, tel qu’il existe dans la société et que Zahra l’imaginait, le corps comme physique, est insuffisant au bonheur (d’ailleurs rares sont les fois où Zahra a couché avec le consul).

II- Il faut donc reconsidérer le corps :

A la recherche de l’âme du corps :

(Si l’objectif de Zahra est de devenir femme, il lui faut autre chose que le physique pour être heureuse)

1- Du corps aux sentiments :

a- Du viol à l’amour

Dans la Nuit sacrée, on va du viol (sans plaisir aucun), à la scène chez les putes (à l’insu du consul cette fois) où Zahra éprouve du plaisir (126 : je découvrais le plaisir pour la 1e fois ; 128 : corps et sentiments) ; pour arriver à la fin à la scène romantique de la P136 où le sexe l’occasion d’une entente parfaite.

b- Du corps (apparence) à l’intérieur (fond) :

La cécité du consul permet de considérer le corps autrement : 


P137 + 138 : il m’a sculptée en statue désirante et désirée (jusqu’ici seul l’un des personnages désirait à la fois : viol, chez les autres…).

· Les caresses sont orientées vers l’intérieur 82

· Zahra elle-même est consciente que le plaisir physique n’est pas suffisant : 105 : « heureuse mais une seule chose m’inquiète : je suis menacée par l’indifférence, ce qu’on appelle le désert des émotions : si je ne ressens plus rien (puisqu’il ne me reste plus rien de mon passé), je me fanerai et disparaîtrai ».

· Enfin P167 : le consul va se préoccuper de la possibilité pour Zahra d’enfanter, ce qui est une autre dimension du corps à laquelle Zahra avait déjà pensé mais qu’elle rejetait ; elle n’y avait même pas pensé en couchant avec le consul.

III-  De la terre au ciel : le bonheur retrouvé

1- L’amitié absolue cf. 153 : l’amour devient amitié.
Contrairement au conseil du père « laisse ta beauté te guider »32, le mot du consul P173 recommande l’amitié, lumière où le corps est à peine visible… « suivez votre cœur ».

Depuis ce mot, Zahra renoncera au bandeau et à ses errances noctures et commencera à être obsédée par une lumière qui viendrait du ciel (elle viendra sur la plage), ou de l’amour.

Elle se débarrassera du souvenir du corps du consul, mais pas de l’émotion de ses gestes et de sa voix 175.

· Le père l’avait aussi compris : que de sagesses dans ce corps qui échappait aux caresses 29.

· Et la danseuse l’avait dit : « la virilité est ailleurs … dans l’âme 18.
2- La mortification du corps (à la recherche de l’authenticité)

a- Le renvoi du village d’enfants 48.
b- L’excision comme moyen de dépasser le corps 165 : la douleur physique = lucidité.
c- La mortification finale :
3- Le rire et le jeu : 133 § 3→

189 : j’eus envie de jouer

133↓→134 : jouer n’est pas tromper, mais ...

4- Le bonheur retrouvé dans la mystique (fuite de l’apparence)

· Fin de la simulation 151 : je ne simulais rien.
· Les larmes : concrétisation du bonheur : 185 : le corps ne peut plus mentir 186 + 187. 

· 133-134 : les mystiques et l’apparence. 

· 134-135 : Appel à la spiritualité : ce qui abîme la vie, c’est notre refus de la solitude (143). Toi et moi …

Conclusion : le temps est lié au corps, s’en séparer c’est annuler le temps (donc accéder au bonheur de l’âme) 151.
+P33+34 offrir son corps à la nuit du destin pour mériter le paradis (+ dépossession 83).
Accepter son corps tel qu’il est la clé de l’harmonie avec soi- même. Ce n’est pas le cas dans L’enfant de sable où (P10) entre Ahmed et son corps, il y a rupture. Il ne lui reste que la solitude qui lui  permet de faire le point sur son passé et de préparer sa mort. +99 : « je ne connais que des émotions inversées venant d’un corps trahi, réduit à une demeure vide, sans âme. »
Pour le mystique, l’apparence est le masque le plus pervers de la vérité.
-177 : si j’avais été une fille parmi les filles, mon destin aurait été peut être violent mais pas misérables. 

                                   %%%%%%%%%%%%%%%%%%

Rédigez la leçon littéraire à partir de ce plan.

Bon courage.
